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54 LA CJROTX-ROrGE SUÜSSE

l'hopital de secours que notre Society avait
fait eonstruirc en toute häte ä Tshhmulpo;
ils y restorent 22 jours, deux d'entrc eux

moururent, et quand l'etat des autres le

permit, ils furent soignes ä l'hopital de

Massouyama ou cinq d'entrc eux durent
subir des amputations. S. M. l'imperatrice
leur fournit les membres artificiels. Une

fois gudris, ils furent autorises ä rentrer
en Russie.

Le gouvernement russe nous oft'rit de

rembourser nos frais ä leur egard; nous
refusämes; il envoya alors 2 millions de

yens pour notre caisse de secours, doii

que nous aeeeptämes avec reconnaissance. »

(A siliere.)

-4S=—«

Les origines de la Croix-Rouge
(Suite)

Abstraction faite du point de vue mili-
taire, la bataille de Solferino a done <5tö,

au point de rue de l' Im mm rite, un düsastre

pour ainsi dire europöen.
Mais, continue Dunant, pourquoi rap-

pelcr tant de scenes de douleur et de

desolation et causer ainsi des emotions

penibles? Pourquoi raconter, avec complaisance,

des details lamentables et s'^tendre

sur des tableaux desespdrants
A cette question bien naturelle, nous

repondrons par une autre question.

N'y aurait-il pas moyen de fonder, dans

tous les pays de l'Europe, des Societes de

secours qui auraient pour but de faire
donner, en temps de guerre, par des volon-
taires, des soins aux blesses sans distinction

de nationalite?

Puisque l'on veut uous faire renoncer
aux voeux et aux esperances des Societes
des amis de la paix, aux beaux reves de

l'abbfi de Saint-Picrre et du comte de

Sellon; puisque les homines continuent ä

s'entretuer saus se liai'r, et que le comble
de la gloire est, ä la guerre, d'en exter-
miner le plus grand nombre possible;
puisque Pon ose encore declarer, comme
l'affirmait le comte Joseph de Maistre,

que « la guerre est divine » ; puisque l'on
invente chaque jour, avec une perseverance

digne d'un meilleur but, des moyens
de destruction toujours plus terribles, et

que les inventeurs de ces engins de mort
sont encourages dans tous les Etats de

l'Europe oü l'on arme a qui mieux mieux ;

— pourquoi ne profiterait-on pas d'un

temps de tranquillity relative et de calme

pour resoudre la question <jue nous venons
de poser, question d'une si haute importance

au double point de vue de l'humanite
et du christianisme?

Une fois livre aux meditations de chacun,

ce sujet provoquera sans doute les reflexions
et les ecrits de personnes plus eompetentes;
mais ne faut-il pas d'abord que cette idee,

presentee aux diverses branches de la

grande famille europeenne, fixe l'attention
et conquiöre les sympathies de tous ceux

qui ont une äme eievee et un cceur

susceptible de s'emouvoir aux souffrances de

leurs semblables

Voilä pourquoi le «Souvenir de

Solferino » a ete ecrit.
Des societes de ce genre, une fois

constituees, avec une existence permanente,
se trouveraient tout organisees au moment
d'une guerre. Elles devraient obtenir la

bienveillance des autorites du pays oü

clles auraient pris naissance et solliciter
en cas de guerre, aupres des Souveraius
des Puissances belligerantes, des permissions

et des faeilites pour conduire leur
(euvre f\ bonne fin. Ces Societes devraient
done renfermer dans leur sein et pour
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chaque pays, commc meinbres du comite

supörieur dirigeant, les homines les plus
honorables et les plus estimes.

Au moment d'une entree en campagne,
les comitös feraient appel aux personnes
dösireuses de se consacrer momentanöment
ä cette oeuvre qui consistera Ii apporter,
sous la direction de müdecins experiments,
des secours et des soins aux blesses sur
les champs de bataille, puis dans les

ambulances et dans les höpitaux.
Le düvouement spontane n'est pas aussi

rare qu'on pourrait le penser. Beaucoup
de personnes, stires dösormais de faire
quelque bien en etant secondees et facili-
tecs par 1'Administration superieure, iraient
certainement, et quelques-unes il lours

propres frais, remplir une täche si ömi-
nemment charitable. Dans notre siöcle

d'egoisme, quel attrait pour les cceurs

gönereux, pour les caractöres chevaleres-

ques, que de braver les meines dangers

que Fhomme de guerre, avec une mission
tonte volontaire de paix et de consolation

L'histoire prouve qu'il n'y a rien de

chimerique ä compter sur de pareils
ddvouements. Deux faits contemporains
viennent tout special ement l'affirmcr. Iis
out marque dans la guerre d'Orient, et
sont en ötroite correlation avec le sujet
qui nous occupe.

Pendant que les soeurs de charit soi-
gnaient les blesses et les malades de j

l'armee franjaise en Criinee, les armöes
russc et anglaise voyaient arriver, venant
du Nord et de l'Occident, deux lögions
de genereuses infirmiöres.

Madame la grande-duches.se Helene
Paulowna de Russie, nee princesse Charlotte

de Wurtemberg, veuve du grand-duc
Michel, ayant engage prös de trois cents
dames de Saint-Petersbourg et de Moscou
a aller faire le service d'hospitaliöres
dans les höpitaux russes de la Criniee,
eile les pourvut de tout ce qui ötait |

nücessaire et ces saintes femmes furent
benies par des milliers de soldats.

Du cöte de FAngleterre, miss Florence
Nightingale, ayant reyu un pressant appel
de lord Sidney Herbert, secretaire de la

guerre de l'empire britannique, Finvitant
ä aller secourir les soldats anglais en

Orient, cette dame n'hüsita pas ä payer
de sa personne avec un grand dövouement.
Elle partit pour Constantinople et Scutari,
en novembre 1854, avec tronte-sept dames

anglaises qui, dös leur arrivöe, donnörent
des soins aux nombreux blosses d'Inkev-
maim. En 1855, miss Stanley ötant venue
Faider avec cinquante nouvelles compagnes,
cette circonstance permit ä miss Nightingale

de se rendre ä Balaklava pour en

inspector les höpitaux. L'image de miss
Florence Nightingale, parcourant pendant
la nuit, une petite lampe ä la main, les

vastes dortoirs des höpitaux militaires, et

prenant note de l'ötat de chacun des

malades, rie s'effacera jamais du coeur des

hommes qui furent les objets ou les temoins
de son admirable charitö, et la tradition
en restera gravee dans Fhistoire.

Dans la multitude des dövouements

analogues, anciens ou modernes, dont la

plupart sont restös obscurs et ignorös,
combien n'y en a-t-il pas eu qui sont
demeurös störiles, parce qu'ils ötaient isoles

et n'ont pas etö soutenus par des sym-
] pathies collectives, associees avec

intelligence pour un but commun!
Si des hospitaliers volontaires s'etaient

trouves ä Castiglione le 24, le 25, le 26 juin,
ainsi qu'a Brescia, ä Mantoue, ä Yerone,

que de bien ils eussent pu faire!
Q,ue de creatures humaines ils auraient

sauvöes de la mort dans la nuit nefaste

du vendredi, alors que des gemissements,
des supplications dechirantes s'echappaient
de la poitrine de milliers de blessös en

proie aux douleurs les plus aigues et subis-

sant Finexprimable supplice de lasoif!
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Ces bonnes vieilles femmes, ces beb es

jeunes filles de Castiglione ne pouvaient
pas sauver la vie ä beaucoup de ceux
auxquels elles donnbrent des soins! II
aurait fallu, ä cöte d'elles, des honimes

experiment's, capables, fermes,. prepar's
d'avance pour agir avec ordre, avcc
ensemble, seul moyen de pr'venir les
accidents qui compliquent les blessures et les

rendent mortelles.
Si l'on avait eu des aides en nombre

süffisant pour relever promptement les

blesses dans les plaines de M'dole, au
fond des ravins de San Martino, sur les

escarpements du Mont Fontana, sur les

mamelons de Solf'rino, on n'eut pas laiss'
pendant de longues heurcs, dans de poi-
gnantes angoisses, ce pauvre bersaglier,
ce uhlan ou ce zouave qui s'effortjait de

se soulevcr malgrd d'atroces douleurs et

faisait inutilement des signes pour qu'on
dirigeät une civiere de son cote. Enfin,
on eut 'vit' le risque d'entcrrer des vivants

avec les morts!
Des moyens de transport mieux per-

fectionn's auraient epargn' ä ce voltigcur
de la garde cette affreuse amputation qu'il
dut subir ä Brescia, necessitee par un

manque deplorable de soins pendant le

trajet du champ de bataille ä Castiglione.
La vue de ces jeunes invalides, prives

d'un bras ou d'une jambe, rentrant triste-
ment dans leurs foyers, ne fait-elle pas

naitre des remords de n'avoir pas mieux
cherche ä prevenir les consequences funestes
dc blessures qui, souvcnt auraient pu fitre

gu'ries par des secours donn's ä temps?
Ces mourants, d'laiss's dans les ambulances

de Castiglione, dans les höpitaux
de Brescia, dont plusieurs ne pouvaient
se faire comprendre dans leur propre
langue, auraient-ils rendu le dernier soupir
en maudissant, en blasphemant, s'ils avaicnt
eu aupres d'cux un 6tre charitable pour
les ecouter, pour les consoler?

Malgr' les secours officiels, malgre le

zble des villes de la Lombardie, il est

reste immensement a faire quoique dans

aucune guerre on treut vu encore un si

grand d'ploiement de charit'; mais il eta it
n'anmoins en disproportion avec Petendue

des inaux ä secourir.
Four Paccomplissctnent d'unc si noble

täche il ne faut pas des mercenaires, (pie
le d'gout eloigne, (pie la fatigue rend

insensibles, durs, paresseux. II faut des

secours immediats, car ce qui, aujourd'hui,
peut sauvcr le blesse ne le sauvera pas
demain; et, en perdant du temjis, on laisse

arriver la gangr'ne qui conduit ä la mort.

II faut des hospitaliers volontaircs, pre-
par's d'avance, initios ä Focuvre et qui,

reconuus officiellement par les commandants

des armees en canipagne, soient

facilit's dans leur mission.

(A suurc.)

Travaillons, prenons de la peine

Depuis bien des ann'es, et grace fi l'ini-
tiative d'un grand nombre dc 110s medecins,

il se dontie tous les hivers et dans une

quantit' de villes et de villages suisses,

des cours de samaritains.
La Societe centrale de la Croix-Bouge

suisse a donn' plus d'uniformite il ces

cours en publiant un programme qui doit

etre suivi, et en mettant a la disposition
des m'decins le materiel d'enseignement
n'cessaire. C'est ainsi qu'une. foule de

sections de la Croix-Rouge suisse out pris
naissance, et il est rejouissant de voir s'e-

tendre dans notre pays, ct jusquc dans les

vall'cs les plus rccul'es, 1'activite bienfai-

sante des samaritains et des samaritaines.
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